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SI L'HOMIME N'EUT PAS PÉCHÉ,

LE VERBE SE FUT-IL INCARNÉ ?

(Suite)

- INSI donc aucune créature du ciel et de la terre

n'a été appelée à l'être qu'après le Christ, et d

cause de lui. Et de même que l'intention du

but précède la choix des moyens, l'intention d'n-

carner le Fils de Dieu, qui est le but de toutes

choses, a précédé le cboix créateur de l'hoinme

avant qu'il eût péché et durant son état d'inno-

Jcence, l'homme était ordonné au Christ. S'il ent

était autrement, si le Christ venait seulement comme répara-

teur du péché, les grâces d'avant le ne lui seraien . to

attribuables comme à la source première de toute grâce; do

ne serait point par lui qu'Adam eût été créé dans létat de'

justice et que les anges eussent été prédestinés& Il aurait

donc point sur les anges cette "primauté universelle" que

lui reconnait l'épitre aux Colossiens (1).

Il ne serait pas vraiment le , premierné de toute créa-

ture (2) ", puisque d'autres seraient nés an la grâce divine

avant que Dieu eût pensé à lui, non pa sans doute en ce sens

qu'il y ait eu une succession réelle de temps dans la pensée

de Dieu, mais en ce sens qu'Adam innocent et les anges pré-

destinés eussent été dotés d'une grâce ne dérivant Point de

lui. On se réclame également pour soutenir la thèse, d'un

passage de l'Ecclésiastique oh il est dit de la Sagesse, c'est.--

dire du Verbe: lJe suis sortie de la bouche du Très-Haut, la

première avant toute créature (3)." Ce que le Concile de

Sardes, dans sa lettre à tous les évêques, entend du Christ

lui-même.
Mais ces interprétations ne tiennent pas un compte sufli-

sant de l'intégrité des textes sacrés. Ce n'est pas simplement

(1) 1, 18. (2) Ibid., 1,6. - (s) XXV,{5.

X,5 aoSa.u, DuEm11s3 19*
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de l'humanité de Notre-Seigneur Jésus-Christ que parle
l'épître aux Colossiens, c'est tantôt de l'humanité, tantôt de
la divinité qui s'unissent en sa personne. Ainsi quand l'épi-
4re appelle le Christ " premier-né de toute créature ", cela
peut s'entendre et même doit s'entendre de la génération
éternelle du Verbe antérieure à toute création ; de môme

-quand elle déclare " qu'en Lui ont été créées toutes les choses
-qui sont dans les cieux et sur la terre ", cela rappelle de trop
près le " toutes choses ont été faites par lui " du prologue de

,saint Jean pour ne pas s'entendre proprement du Verbe en
tant que Dieu. Au contraire, quand saint Paul dit du Christ
" qu'Il est en tout le premier ", le commencement du verset
où il le dit montre bien qu'il s'agit de son humanité puisqu'il
note que " le Christ est la tête du corps de l'Eglise ; Il est les

'prémices, le premier-né d'entre les morts (1). " Ainsi donc
il ne faut pas indûment attribuer la primauté absolue du
Verbe " en qui, par qui et pour qui tout a été fait " à l'hu-
manité que le Verbe s'est unie. De la sorte, nous ne ferons
pas dire à l'Ecriture que, purement et simplement, " tout a
été créé pour le Christ ", alors qu'elle dit " tout a été créé
pour le Verbe ".

Il est vrai cependant, en un certain sens, que tout a
créé dans le Christ et pour lui en tant qu'homme parce que,
de tous les prédestinés de la race humaine, Il est le premier-
né du bon plaisir divin. C'est dans cette vue que saint Paul
écrit aux Ephésiens : " Dans le Christ, Dieu nous a élus
avant la fondation du monde, pour que nous soyons saints et
irrépréhensibles devant lui, nous ayant prédestinés dans son
amour à être ses enfants d'adoption par Jésus Christ, selon le
bon plaisir de sa volonté, à la louange de la gloire de -sa
grâce qu'il nous a accordée en son bien aimé (2). " Oui, le
Christ a été prédestiné comme notre chef, et nous comme ses
membres, c'est ce que dit fort bien l'épître aux Colossiens
déjà citée, non pas toutefois à titre de membres saints, mais
à titre de membres morts ressuscités par sa grâce de chef :
"Il est le premier-né des morts, et c'est en cela qu'il tient la
primauté (3). " Ce n'est donc pas en dehors de la prévision
du péché que nous avons été créés enfants de Dieu dans le
Christ son premier-né, - c'est, au contraire, dans la vue for-
melle de ce péché à réparer. Les termes " premier-né dea

(1) Loc. Ci., 18. - (2) Ephés., I, 4-5-6. - (3) Loc. Cit., 18.
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morts " nous assurent de l'intention réelle des décrets divins.

dans l'ordre présent des choses à notre égard.

Quant aux anges, ce n'est pas à cause du Christ qu'ils-

ont été prédestinés. Et pourtant, nous le verrons mieux

Plus loin, le Christ est leur chef, soit par l'éminence des

grâce, soit par leur destination secondaire à le servir come

adorateurs de son humanité sainte et comme auxiliaires de-

ses membres mystiques. Il en va de même pour le* globe

terrestre et ce qu'il contient : du moment qu'il est le lieu de

la Rédemption et de l'Eglise militante,, il est aussi pour le

Christ et pour l'Eglise: " Tout est à vous ; et vous êtes au

Christ, et le Christ est à Dieu (1). f

Ainsi le Christ dans sa gloire est la fin des oeuvres de

Dieu une fois produites, mais il nest pas absolument la fin

de leur production même. Le monde, en so, peut très bien

se passer de l'ordre surnaturel et remplir son but: garder ses-

lois, produire des fleurs et des fruits, nourrir les espèces at

males, et même porter l'homme. Lunivers a d'abord été

créé pour lui-même, et puis subordonné à la vocation surna-

turelle de l'humanité ; enfin l'humanité ayant péché l'uni-

vers a été ordonné définitivement à la gloire du Christ

rédempteur.

Cependant ces interprétations de l'Ecriture Sainte que

nous opposons à l'interprétation scotiste comme plus adéqua-

tes au texte sacré n'ont jamais été définies comme de foi dne

l'Eglise. Elles gardent donc simplement à nos yeux une

valeur de haute probabilité ; et c'est une valeur de ce genre

qu'ont également les témoignages des Pères et de la Liturgie

cités plus haut. Mais à nous personnellement cette probabi-

lité semble aussi haute que possible. Nous pensons donr e

avec saint Thomas, que notre opinion est plus conforme à la

Sainte Écriture et à la Tradition; mais l'opposée n'en

retient pas moins en sa faveur les probabilités de convenance

que Eaint Thomnas lui-même, bien avant Scot, lui a formelle-

ment reconnues: '<L'Incarnation, dit-il dans un ouvrage an-

térieur à la Somme Théologique, n'est pas seulement, pour

l'humanité, le titre de son raehat, mais aussi l' titre de sa

suprême exaltation ; elle est encore pour l'univers entier

comme un splendide couronnement. DM lors, on peut fort

(1) 1 Cor., III, 28.
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bien soutenir, avec vraisemblance que, même dans l'hypo-
thèse de l'état d'innocence à jamais gardée, le Verbe se fût
lait chair. " (1). "

Vraisemblance philosophique, oui ; mais il importe,
'croyons-nous, de ramener cette vraisemblance à ses termes
exacts. Il ne faudrait pas que cette hypothèse séduisante
d'un monde immaculé, couronné par la royauté du Verbe fait
chair, parût plus digne de la bonté divine, que ce monde
,déchu où il s'incarne comme réparateur du péché. On repro-
che, volontiers en effet, à saint Thomas de se faire comme une
idée moins large, presque mesquine, de la bonté divine. Il ne
faut donc rien moins que le péché pour faire sortir d'elle-
même cette infinie bienfaisance dont, saint Thomas lui même

-a pourtant reconnu que le suprême désir était de se rappro-
'cher intimement de l'homme par l'union hypostatique ! Et
l'on met ainsi saint Thomas, non sans habileté, dans une pos-
ture d'infidélité à la logique de ses propres principes.

C'est oublier que lorsque la bonté vient au devant d'une
très grande misère, elle est d'autant plus généreuse, plus tou-
chante et plus magnifique. Sans doute, du Christ glorifica-
teur à l'humanité non pécheresse, il y a toujours la distance
infinie du Verbe à la chair. Mais, en celle-ci, l'innocence pri-
mitive conservée eût empêché de surgir ces vices qui s'oppo-
sent tant au mouvement de l'esprit. Au contraire pour s'in-
carer au milieu de notre race corrompue, et à cause de sa
4corruption même, le Verbe a dû vaincre tout à la fois la sain-
teté de sa propre justice et les révoltes de l'homme charnel
ýque le Sauveur voulait s'unir comme membre de son corps
-mystique. Aussi la bonté divine éclate bien plus dans l'ordre
de l'Incarnation rédemptrice que dans l'hypothèse d'une incar-
nation' purement glorificatrice puisque la gratuité de la
gloire s'y double de la gratuité du pardon. La toute-puissance
de la divine miséricorde y déborde vraiment ; d'un plus grand
mal Dieu tire l'occasion d'un plus grand bien : " Là où le
péché abondait, la grâce a surabondé (2)."

41) III Sent., dist. I, q. II, art. . - (2) Rom., V, 20.

*
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tite et de la vallée du Jourdain, à soixante milles, à peu près,
les monts de Moab ferment l'horizon. Quand, au déclin du
jour, le soleil embrase les violâtres contours de leurs croupes
tourmentées, dégageant, en plans divers, les gradins fauves
de leurs flancs veinés de rose et d'azur, on assiste à l'une des
plus belles fêtes des yeux que la nature sauvage puisse offrir.

De loin, dans le rayonnement des sables brûlants et dans
le maigre encadiement de leurs vergers, les villes orientales
ont un charme magique auquel il est difficile de résister.
Vues de près, elles perdent leur prestige. Privées de l'abon-
dante végétation qui fait, en partie, la beauté des villages
européens, privées, à un degré plus grand encore, de l'ordre
et de la propreté qu'exige notre éducation méticuleuse, elles
nous inspirent une sorte de dégoût qu'une longue habitude
de l'Orient suffit à peine à dissiper. Bethléem fait heureu-
sement exception. Elle a la forme d'une aile de papillon et
repose sur deux collines d'inégale hauteur. Lorsqu'on monte
la route poussiéreuse qui y donne accès, on peut voir courir
sur les terrasses échelonnées des pentes, de généreuses vignes
entrecoupées ça et là de quelques arbres fruitiers d'une es-
sence plus claire ou plus foncée. Cela fait une agréable di-
version à l'aridité sývère des alentours. La ville elle-mème
ne forme pas une tache discordante dans le coin de montagne
qu'elle occupe. Elle est construite avec des pierres de l'en-
droit. Les habitations de calcaire rose, disposées sans ordre
apparent sur les collines qu'elles débordent, se fondent à mer-
veille dans les teintes du paysage. C'est une ville toute de
grâce et de fraicheur. On y respire l'air pur avec le charme
des sites élevés. Pas une source, il est vrai, pas le moindre
ruisseau pour la faire chanter, mais elle est inondée par les
fiqts de lumière d'un soleil sans rival.

Des enfants, les plus jolis enfants de la Judée, à coup
sûr, viennent au-devant du visiteur, le saluent, lui indiquent
la route du sanctuaire, politesse peu fréquente en pays mu-
sulman. C'est que la population de 9000 habitants, est pres-
que totalement chrétienne. La bonne moitié en est catho-
lique. Leur contact presque journalier avec l'étranger leur
a donné un air aisé, ouvert, presque élégant. Rien de la eau-



vage réserve que l'on rencontre dans les villages voiinants.

Les hommes sont généralement grands) de belle prestances

d'abord facile. Le costume des femmes de Bethléem leur est
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travail des mains comme dans cel u r florisante qu'elle

Mais, cette industrie lucrative poulate Comme-

soit, n'occupe qu'une faible partst de la culture des champs
au temps de Booz et de David'et les Bethléémites. Les
et de l'élevage du bétail que vive le bethla vile Les

profondes vallées de terre rouge qui bornent la vislle à lest

et au sud se couvrent, au printempsi d'abondanbe moissons

d'orge, de froment, de sésane et de lentilles admirable tapis

de carreaux jaunes et de bandes vertes ol sétale aux yeux

des habitants satisfaits la richesse de Rannée Il n'y a ps

de plus belle illustration du livre de Uluth que l'étude des

scènes champêtres qui se déroulent là, à chaque récolte, dans

l'immuable simplicité des mours d'Orient.

Quele que soit l'heure du jour, il est facile de découvrir,

dans un repli de terrain ou au sommet d'une colline, des trou-
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peaux de chèvres et de brebis broutant une herbe rare. Les
bergers de Bethléem sont connus dans toutes les parties du
monde chrétien. Ils ont une allure un peu farouche comme
leurs bêtes, se défient des passants, parlent peu volontiers.
Toute leur vie s'écoule dans les champs. Comme les lézards
avec lesquels ils s'amusent, ils savent se dissimuler habile-
ment dans les anfractuosités du sol. Leurs grands yeux in-

génus, qui ne pénétrent pas le mystère des livres, lisent dans
a nature et dans les choses où les mêmes pensées sont écrites

en caractères différents. Guido Reni, dans un célèbre tableau
des galeries de Vienne a bien rendu l'étonnement joyeux de
ces âmes simples, à la naissance de l'Enfant Sauveur. Ils
furent, en effet, les premiers adorateurs du Christ. Ce sont
nos ancêtres dans la foi. C'est aux humbles comme eux que
Dieu se manifeste avec la plus d'amour.

La grotte dans laquelle les pâtres se rassemblèrent pré-
cipitamment pour voir l'accomplissement de la bonne nou-
velle, se trouve à l'extrémité-est de la ville actuelle. La na-
ture l'a creusée, du côté opposé au vent du désert, dans un
superbe pan de rocher tendre, presque blanc, qui descend jus-
qu'au fond de la vallée en escarpement à peine arrondi.. La
basilique constantinienne de la Nativité élève, sur cette es-
planade isolée, sa masse rouillée flanquée des lourds monas-
tères latins, grecs et arméniens. Le sanctuaire vénéré est
au-dessous du maitre-autel. On y descend par un double
escalier tournant. Les chrétiens de toutes les confessions y
ayant accès, toutes les dévotions peuvent s'y répandre. L'en-
droit traditionnel de la naissance est marqué par une étoile
d'argent autour de laquelle on lit ces mots:

Hie de Virgine Maria
Jesus Christus natus est.

(Ici, Jésus Christ est né de la Vierge Marie.)

Transportés en esprit dans ce coin charmant des monta-
gnes judéennes, demandons à Celui qui a sanctifié ce lieu en
y reposant tout enfant, de sanctifier nos Ames en y établis-
sant sa demeure à jamais.

fr. E. B. DESCHÊNES,
des ff. prech.
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le cœur à la bonne place, conserve pour sa mère un culte que
la mort elle-même ne peut parvenir à effacer, et qu'arrivé à
l'Age mûr ou à la vieillesse, regardant derrière lui et voyant
sa longue route toute jonchée des débris de ses tendresses hu-
maines, il voit en même temps, parmi ces chères tendresses en
ruine, qu'il en est une plus noble, plus délicate, plus péné-
trante que les autres, toujours debout, toujours en fleur, tou-
jours jeune et souriante et bienfaisante, et c'est la tienne, ô
ma mère !

Pour achever ce tableau, représentez-vous maintenant
un homme,-c'est le père-penché sur un berceau, où il con-
teinple avec amour sa propre image et comme un dédouble-
ment de sa vie. Dans ces traits à peine formés, il constate
des ressemblances qui lui sont chères ; il se voit refleurir, et,
avec lui, ses aïeux. Et déjà, dans ce passé qui ressuscite avec
tant de grâces, il voudrait bien' deviner le secret de l'avenir.
Que de rêves séduisants ! Que de projets longuement cares-
sés ! Chaque soir, après une journée d'agitation, de travail et
peut être de luttes pénibles contre les choses et contre les
hommes, sa plus douce récompense est de venir s'asseoir
auprès de cette couche enfantine, de regarder cette existence
encore frêle à laquelle son bonheur est suspendu, de contem-
pler cette paix si suave que les combats et les déceptions de
la vie n'ont pas encore troublée. Il se souvient, alors, que
Dieu est là, qu'il habite sous cette fragile enveloppe et trouve
ses délices dans ce coeur immaculé. Peut-être, poussé par un
sentiment de foi, il imitera le geste du père d'Origène, et dé.
couvrant cette poitrine où l'Esprit Saint repose, il la baisera
avec un profond respect, en faisant un acte d'adoration.

Tel est le bonheur que vous avez, que vous pouvez avoir,
vous, pères et mères qui m'écoutez, et à qui la Providence a
fait le don d'une situation aisée. Mais ce bonheur n'est pas
celui de tous, et combien faut il en rabattre de notre idéal
tableau, quand la naissance d'un enfant vient à se produire
dans une maison pauvre ! Loin que cette naissance apporte
la joie, n'arrive-t-il pas que c'est tout juste si l'on ne consi-
dère point cet événement comme malheureux, comme désas-
treux ? Ah ! je sais bien qu'il est parmi nos déshérités de la
fortune, des chrétiens confiants et forts qui reçoivent une
grande famille comme une grande bénédiction--ce qui est la
vérité même Gloire et honneur à ce peuple de chrétiens et à
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comprendre la nécessité de la sainte entreprise à laquelle se
dévouent les dames de l'Assistance Maternelle. Si non, souf-
frez que je vous dise ce qu'elles font, ce qu'elles ont fait, ce
qu'elles entendent faire dans l'avenir, pourvu que vous leur
veniez en aide et que vos secours conduisent cette ouvre nais-
sante à sa maturité et à son plein épanouissement.

"Comme le titre l'indique, lisons-nous en tête du règle-
ment de la nouvelle Association, l'Œuvre de l'Assistance Ma-
ternelle a pour but de secourir les jeunes mères pauvres à la
naissance de leur enfant." Le fonctionnement en est simple,
quoique d'une simplicité qui suppose et exige un grand dé-
vouement. Lorsqu'un cas de ce genre est signalé à la Prési-
dente, soit par le médecin, soit par un membre de l'Associa-
tion, soit par toute autre personne sûre, la Présidente, après
enquête, se met aussitôt en rapport avec deux Dames patron-
nesses ou visitatrices, et celles-ci s'engagent à se rendre
auprès de la malade pendant dix jours consécutifs, lui accor-
dant chaque jour deux heures de travail et de soins, et cela
le matin, de neuf heures à onze heures. Admirez comment
dans cette organisation la prudence et la discrétion sont unies
au zèle et à la charité. La prudence demande qu'une dame
n'aille pas seule dans ces quartiers et dans ces milieux, o4
l'on est exposé à voir et à entendre certaines choses qui ne
sont pas selon les lois du plus strict respect, bien qu'encore je
tienne des Dames patronnesses ce témoignage qu'elles sont
généralement reçues avec déférence, et même avec une recon-
naissante vénération.

Voici donc deux dames qui promettent la série de dix
jours et qui consacreront une couple d'heures dans la matinée
à leur charitable besogne. Pourquoi dans la matinée ? Pour
une double raison: l'une concernant les protectrices, l'autre
regardant les protégées. N'est-ce point, en effet, vers ce mo-
ment de neuf heures du matin qu'une femme du monde peut
se rendre plus facilement libre t Le mari est parti à son
bureau, les enfants au collège ou au couvent, les plus jeunes
peuvent être confiés à la garde d'une personne sûre et dé-
vouée ; la maîtresse de maison, active et vigilante, a prévu
l'organisation de sa journée, elle a, selon le mot de l'Ecriture,
considéré les sentiers de sa demeure, elle a donné des ordres
en conséquence, et puisque rien n'est en souffrance chez elle,
elle peut aller librement là où il y a de la souffrance à conso-
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central un compte-rendu des secours dont les malades ont
bénéficié et des développements et progrès que l'Oeuvre elle-
même a réalisés. Ainsi, les comités paroissiaux sont tout à
la fois indépendants dans leur action personnelle-cela pour
encourager l'initiative-et reliés au centre de l'Oeuvre-cela
pour maintenir tous les membres dans la fidélité au même
esprit et aux mêmes statuts.

Nous avouerons qu'en ceci le succès n'a pas encore ré-
pondu à nos espoirs. Mais nous ne faisons que commencer,
et les dévouements que l'Oeuvre a rencontrés dans la forma-
tion du premier comité paroissial, ne sont nullement faits
pour nous décourager. Oserai je prier mes vénérés confrères
dans le sacerdoce de prendre la chose en considération et de
donner à l'ouvre une permission et une impulsion sans les-
quelles les initiatives privées sont pour ainsi dire vouées à
l'échec ? Il semble que la paroisse, en introduisant dans son
organisme cet élément nouveau, ne peut qu'y gagner en bien-
être matériel et en élévation morale. Au surplus ne sait-on
pas que les ouvres de charité ne se nuisent jamais les unes
aux autres, et que les largesses des fidèles sont toujours en
raison directe du développement de ces oeuvres.

Et maintenant, Mesdames et Messieurs, si j'ai réussi à
vous montrer combien noble et grand et éminemment chari-
table est le but poursuivi par l'Assistance Maternelle, per-
mettez-moi de faire un appel pressant à la générosité de votre
crur et à la générosité de votre bourse. De votre cœur,
d'abord, en vous demandant de vous intéresser à cette oeuvre,
de la faire connaître, d'en parler avec sympathie, et pourquoi
n'ajouterai-je pas à l'intention des dames de notre société mon-
tréalaise ? - de vous enrôler sous cette nouvelle bannière de
la charité. Si toutes ne le peuvent, je crois qu'un certain
nombre le pourraient, sans négliger aucun de leurs devoirs
'd'épouses, de mères ou de maîtresses de maison. Les rela-
tions mondaines n'auraient même pas à en souffrir, puisque
l'usage leur consacre le temps de l'après-midi et de la Foirée.
Et puis, quel exemple ! quelle magnifique illustration de la
'doctrine de Celui qui a dit : Aimez-vous les une les autres I
,quelle prédication vivante du dévouement chrétien basé sur
le renoncement et sur l'humilité ! quelle éclatante réalisation
,de l'affirmation sainte et enthousiaste : Pour nous, aimons,
non de bouche et en paroles, mais en oeuvre et en vérité !
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LE CAS DE VEUILLOT

Pour quelles raisons un journaliste catholique peut user,
en polémique, de la raillerie.

E n'est pas le journaliste, né malin, qui créa la
raillerie. L'âme passionnée des hommes a, sans
doute, toujours connu le secret des sourires, qui
blessent, et l'art de rendre les paroles meurtriè-
res. Cependant, quand le héros de l'Iliade, qui
s'avance au combat singulier, se permet la rail-
lerie, c'est un luxe : fanfaronuerie vaine, quand
l'adversaire est debout, brutalité inutile lors-

lü'il a été terrassé. Mais, sur le champ de bataille,-bataille
d'idées ou batailles d'appétits, - qu'est la presse contempo-
raine, la raillerie est une arme véritable, inégalement efficace
d'ailleurs selon la trempe de l'acier et la dextérité de celui
qui la manie.

Cette arme, que l'opinion permet, serait-elle interdite à
un catholique ? Veuillot a raillé, sifflé, ridiculisé les ennemis
de l'Eglise. L'Eglise devait-elle le lui défendre ? Pratique-
muent, les catholiques, les moins partisans de Veuillot, ont des
indulgences pour le serviteur de la cause catholique. Le
pauvre grand homme, disent-ils, n'a guère été charitable.
3Mais on fait le geste d'absolution et de tolérance.

Or. nous voulons montrer que le clair soldat de l'Eglise
'a que faire de cette indulgence. Sans doute, dans le détail

,de la polémique, il a pu dépasser la mesure : c'était inévi-
table. Et dans ses démêlés avec les catholiques, les torts
ýnont pas tous été dans le camp adverse: mais c'est une autre
question. Nous nous demandons seulement si les catholiques
'ont quelque raison de se sentir gênés dans leur admiration
pour Veuillot, et si le fait d'avoir employé, dans la polémique,
l'arme de la raillerie et du ridicule mérite un blâme quelcon-
lue de la conscience chrétienne.
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On croit, en général, que la raillerie démolit la réput&-

tion du prochain.
La réputation vient de la dignité de la vie et des moeur

Lorsqu'on se vante, en ce pays, de respecter la vie privée"

d'un adversaire politique, c'est de l é " n'est pas juste
dite qu'il est question. Cette " vie priv e n et contre le
ciable de l'opinion, mais des tribunauX crrmanle cte e

journaliste, qui s'aventure sur ce terrain, le citoyen Peut

s'armer d'une action pour libelle diffamatoie ae uila

été, plusieurs fois, victime de libelles. On ne ache pas qu'il

ait jamais été lui -même accusé du délit.

La raillerie peut s'attaquer à cette réputation. Maist

d'après Saint Thomas lui-mêmOý , l'objet de la raillerie est
d'apès ain Thmaslueemeait qu'un homme a droit à

plutôt une sorte d'honneur, qui oat qublic, dont il doait
un respect spécial. Dans le monde pubies on seulement
ici, la raillerie s'attaque aux qdualités vraies ou duplit-

affichées qui créent le prestige du littérateur un peu
tien. Or, ce prestige n'a rien d'absolu. C'estion eu

l'oeuvre du public et le bien du publin.de'opsnprestigestin,

l'opinion le détruit. Bt puis coe dces Combien sont
été usurpés par les coups d'état de l n réclame ir de séné Par
l'ouvrage du complaisant confrère, cdonne-rd éi a

désir de rhubarbe " Combien même ne se maintiennent que

par la badauderie du public !
Or un otume universlle abandonne ces gloires, Même

Or, une cout e unives de la critique.
les mieux établies, aux caprices se livrent devant

En effet, dans notre monde moderne, Oe lilles devant

l'opinion, par les moyens de la pulicité, les batailles de doc-

trines et d'idées il s'est formé inconsciemment une sorte de

droit des gens, aislogue à l'1ntique dreit des gens, droit des

gens basé, d'ailleurs, comme toute notre civilisation, sur les

principes du christianisme, Ce droit des gens,-qui défend le

prinpe etd calomnie, même sous la forme qu'ils peuvent
mensonge et lclne l loi ce droit des gens permet et

encourage, dans tous les domaines, la critique sincère. Sans

cett critique, on couient que la sottise serait trop cymque et

la Médiocrité trop insolente. La critique fait son ouvre :

grave et loure e crtins pays; en d'autres, usant du sar-

grae et de la moquerie. Chacun en accepte les risques et

les périls Ainsi s fout et se détont les réputations. Ainsi

tour à tour pour les courtisans de l'opinion, aujourd'hui la
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faveur et demain la disgrâce. On prétend, à tout prendre,
qu'à ce jeu, le goût artistique s'affine et que le bon sens poli-
tique grandit.

Or, cet ordre de choses, qu'il ne faudrait pas inventer,
s'il n'existait, il faut le subir. La Vérité divine même s'est
trouvée commise avec ces discussions et ces potins, et Dieu,
qui se plie miséricordieusement à nos sottes façons de regar-
der sa Vérité, penché sur ce forum tumultueux, s'y est choisi
une nouvelle espèce d'apôtres, apôtres sachant la langue nou-
velle, apôtres ayant la nouvelle mentalité.

Veuillot a été l'un de ces apôtres. Il a usé du droit, que
la coutume lui accorde, de railler les ennemis de Dieu et de
l'église. Il ne s'attaqua pas à leur réputation. Feuilleto-
nistes de la petite presse, politiciens, artistes, Veuillot aurait
été pitoyable s'il les avait traités d'escrocs ou de débauchés :
on aurait poursuivi et pardonné. Mais, usant du droit qu'il
a de juger leur style, leur esprit, leur talent, Veuillot degon-
fle leurs vanités et leurs prétentions. Voilà la cruauté qu'on
ne pardonne pas.

Concédons que la raillerie n'attaque pas la réputation et
qu'elle fait partie du droit général de critique. Cependant,
ne nait-elle pas d'une intention de malveillance ou de mépris
qu'un chrétien devrait se reprocher ?

Il est bien vrai que la haine, que Veuillot conçoit de
l'erreur n'est pas un sentiment abstrait. Le grand journa-
liste n'est pas le défenseur d'un vague catholicisme social. Il
défend une société d'hommes réels ; il a coudoyé, aux messes
matinales, les petites gens, à qui l'on veut enlever la foi.
Le chef persécuté de l'église a vu parfois ce soldat venir
s'agenouiller à ses pieds. D'autre part, l'errtur s'incarne
aussi, contre lui, en des êtres vivants. La " bête d'encre "
qui barbouille les choses augustes, qu'il aime, il l'a vue em-
busquée au fond d'un bureau ; il l'a rencontrée sur la rue ; il
peut lire, chaque jour, les pauvretés littéraires, qui vont trou-
bler les croyants trop faibles. Et la passion, qui le secoue
alors, qui va rendre si terrible son rire et si mordantes ses
paroles, n'est pas un procédé artificiel de composition : il se
fâche, se moque et raille, avec une indignation qui ne peut
pas tromper.
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Mais, cette passion violente n'est certainement Pas soule-

vée par le mal, qu'il désire à ses adversaires. Qui en doute?

Moins fervent catholique, moin filiclemo les Peute
l'église, que lui importeraient les ridicules ou e eMun i
da ces libres-penseurs, qui n'ont rien avec u re Sa filiale
Mais c'est un fils aimant, et l'on insulte sa mère S fliae-

susceptibilité a été l'inspiration de sa vie et l'uu de8 Plus ef-

ficaces stimulants de son génie. but secondaire le tort
Cette passion n'a meme p u t ernairé lais

de ses ennemis. Sa raillerie fait mai à leur vanité dans
comme il voudrait sauver leur âme aA maintes reprises, ds

ses articles et sa correspondancel lui échappe du s0uc,

qu'il a, de ces âmes de mécréants.s
Enfin la conscience témoigne, ue L ee soldat se

sion n'est pas de celles, dont on doive rougir. Lesat e

reproche-t-il la colère, qui l'anime quan i vànoblit au co-
batteries ennemies ? C'est une passion, qui e nlit au

traire, qu'on est fier de ressentir et que le chrétien le Plus

scrupuleux aurait tort de se reprocher.

Oui, la raillerie est une arme légitime, je le veux, mais

à quoi bon l'emploYer ?
Suoi sstrétoeaux le comédien ne se contente pas d'ou-

tager seart. ilà que pour flatter les instincts de la foule,
trager l'art. VO et il se moque de la morale et
qui ménage l'applaud lsbre h q entend bafouer
ridiculise la religion. Or le brave homme, qui enenae
lesvrids q'laeimen- vénère, va-t-il trouver suffisante la
les vérités qu'il ime et te à ses quelques voisins ? Personne

ne l'entend, ou parsonno n'en tient compte. Mais le son aigu,
perçent, sden, «nqui honnit et qui hue ', quand il éclate

et, trdan'atmqosphère du théatre, l'acteur tremble sous
et vibre dans e la foule, '' moutonnière créature ", dresse
ses oripeaux, et d l'événement. C'est la protestation néces-
sorele et atten T les cabotins antireligieux, ceux de la

pesse, de la littérature et de la politique, que Veuillot a cons-

pué et raillés, en sont devenus moins audacieux et plus pru-

dents.
mais surtout le prestige, qui donne du poids à leurs pa-

roles, en a été diminué.
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Certes, Veuillot, maître railleur, n'a pas résumé en lui,
tous les aspects de la vie catholique. Il y a bien des demeu-
res, et bien des rôles, et bien des offices dans la vaste cité du
catholicisme: le soldat, qui monte la garde, ne nuit pas à la
religieuse qui prie ; la sour hospitalière n'a pas raison d'en-
vier le théologien. Beadcoup de catholiques peuvent ne pas
aimer le rôle, légitime et nécessaire, que Veuillot a joué :
c'est affaire de goût et de tempérament. Mais aucun catho-
lique, du moins, ne s'empêchera d'admirer et d'imiter la façon,
avec laquelle Veuillot s'est donné à ce rôle. Veuillot a été

avant tout, et surtout, catholique. Et c'est là, sans doute, la
raison de l'hommage unanime, que, en cette année du cente-
naire, dans presque toutes les parties du monde catholique,
l'on a rendu à la mémoire du rude homme, qui a pu se vanter
de n'avoir eu, toute sa vie, " qu'une pensée, qu'un amour et
qu'une colère ".

E. CARTIER.

Celui qui ne fait pas tout le bien qu'il pourrait faire,
c'est qu'il n'aime pas tout le bien qu'il pourrait aimer.

(L. Veuillot).

Il y a quelques pensées qui ont empoisonné dans l'hu.
manité les sources de la vie, et l'une de ces pensees, c'est que
le mal n'est pas ennuyeu et lqu'il offre un remède contre
'eanni. (Ernest Hello).

Jeus sera en agonie jusqu'à la fin du monde: il ne
faut pas dormir pendant ce temps-là. (Pascal).
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cathoiquedes euv de protetion de la jeune fille, a pré-

85fté n tès eauraport au Conseil îflterflatofl des -polge

féminines assemblé dernièremnt de VineWu l"pol
de la mode."Ldagr

On insiste d'abord sur les deux Plus grand d agr deaa

mode : la désorganisation du budget familial et adpaa

tiondesmoers.on signale ensuite les remède8'

1' La mode est un élément detrblpooddasa

famille, et surtout dlans la famille ouvrière ou bour'geois

dont elle désorganise le budget. Pour done fa la c ompirles

de la femmet le revenu qu'elle réce l faut comriner le

autres chapitres de dépenises et des Plus nécessaîrl O '

arrve as oujur5alors on en vient à faire des dettes, ou

bien ps t oulasrecherche de recettes Plus au moins avou-

ben; on toumt à a rce sont des discusSions du désordre, et

lsven la fd tout cela0,les divisions irrémédibes ,

Combien de foyers ont été ruinésearl cqet rie e ll

qui y présidait et 'qui acceptait de choir "de la dignité deren

au rôle de mannlequiin 1 te amd 'uor'u

2. Il y a Plus5 encore ; la Moelamdd'uurhu

surtout, déprave les moeurs. A toute époque la mode a agi

fâcheusement sur les mSeurs, en ce sens qu'elle attire l'atten-

tion sur quelque chose Pour le Moins frivole, qu'ielle est uane

dissipation pour l'esprit, qu'elle incite à l'envie ou à la vanité 'l

en ce sens aussi qu elle est en lectures, en converstions, en

cours e n effl&Y&lrs, l'occasion de pertes de temps considé6

rables, et qu'elle est, nous venons d'y faire allusion, le pré,
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texte de dépenses souvent hors de proportion avec les reve-
nus normaux de la femme, mariée ou non. Mais combien, en
ces dernières années, le mal s'est-il aggravé ! Est-ce l'abou-
tissement d'un mouvement prémédité, préparé, habilement
conduit ? Est-ce le terme d'une évolution dont les circons-
tances et le hasard furent seuls maîtres ? Nous ne cherchons
pas ici à résoudre ce problème. Mais nous constatons que
les modes actuelles sont des modes libertines, des modes de
courtisanes et d'actrices. Rien de bien surprenant d'ailleurs
à cela. On a donné à certaines catégories de femmes dans
notre monde contemporain une telle place, qu'elles sont né-
cessairement appelées à exercer sur ce monde une influence
aussi considérable que fâcheuse. Il reste qu'il suffit de sortir
de chez soi et de parcourir les rues de nos villes pour y con-
templer les spectacles les plus troublants, pour y voir violées
les règles les plus élémentaires de la décence, et trop souvent
cette fois par des femmes qui ont une réputation bien établie
d'honnêteté, bien plus, par des femmes qui revendiquent la
zeligion catholique, comme inspiratrice de leur vie.

Contre de semblables excès, sur lesquels, encore une fois,
nous somme; contraints de passer trop brièvement, il importe
de réagir. Entendons-nous bien : il n'est certes pas ques-
tion d'enfermer la femme dans un vêtement sans grâce et de
cacher aux yeux le charme que Dieu lui a donné ; il n'est
pas questiou de substituer une laideur à une autre, le ridi-
cule à l'indécence. Saint François de Sales formulait le vou
que sa pénitente fût la mieux mise : nous souhaiterions volon-
tiers que les femmes chrétiennes fussent toujours les mieux
mises. " Ce n'est pas, dit excellemment Mme de Montenach,
en nous désintéressant des questions de toilette que nous
pourrons imposer les transformations et les améliorations dé-
airées, mais bien plutôt en comprenant que s'habiller avec
soin, avec goût, avec une recherche de bon sens, mais tou-
jours selon notre état social, ce n'est pas faire preuve de futi-
lité, mais bien au contraire d'un jugement équilibré, c'est
donner le seul exemple qui puisse porter."

La lutte contre les mauvaises modes supposera donc
d'abord un effort d'éducation individuelle : pas de négligence
excessive dans la toilette, pas de masculinisation exagérée du
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costume, mais une simplicité élégante et rationnelle de la,
mise qui séduise d'abord les plus raisonnables en attendant
qu'elle conquière la masse, une simplicité qui aille de pair
avec une certaine fixité, de façon à mettre pn terme à quel-
ques-unes des plus graves parmi les répercussions dont nous

parlions tout à l'heure. Pour cela, il faut donner à la femme,
avec une formation sérieuse du goût, un autre sentiment de

ses devoirs extérieurs, lui bien persuader que sa mission

quand elle est hors de chez elle, n'est pas avant tout de plaire

et d'attirer sur soi l'attention, niais de gagner les sympathies

et les âmes par le rayonnement de sa bonté et des qualités de

son cœur.

Il y a aussi un effort collectif à tenter. De toute évi-

dence, en effet, le jour où des milliers de femmes du monde

et riches se refuseraient à se soumettre aux exigences d'une

mode extravagante ou indécente, les couturiers seraient bien

obligés de s'incliner et de chercher autre chose. Dès main-

tenant, on voudrait que, dans nos grandes Ligues féminines,
l'attention des adhérents fut appelée sur ce que le costume

actuel a d'antichrétien et qu'une action fut exercée par ces

Ligues, notamment sur les couturières et les modistes, pour

les amener à renoncer à certaines excentricités. On voudrait

que, dans certaines Congrégations de jeunes filles, on prit

l'engagement de laisser dans la mode tout ce qui serait incon-

venant. On souhaiterait que nos Congrès entendissent des

rapports sur les sujets suivants qui devraient être également

choisis par nos conférenciers catholiques : " La mode chré-

tienne et la civilisation ", " La mode et la famille ", " La

mode et le salaire ", " Les aberrations de la mode à travera

les siècles ", " La mode et la criminalité ", " La mode et l'ac-

tion sociale ", '" La mode ennemie du peuple ". On désire-

rait que ce voeu formulé à Vienne fût entendu partout :

" Que les cours professionnels et ménagers soient orientés de

telle manière qu'ils puissent servir à combattre la tyrannie
de la mode, à diminuer les dépenses dans la toilette et à faire
naître chez la femme, non l'amour du luxe extérieur, mais
celui du confortable intérieur."

Nous terminerons cet article en résumant les instruer
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tions que formulait un jour aux femmes chrétiennes le car-
dinal vicaire Monaco La Valletta, sous le pontificat de Léon
XIII et sur ses recommandations :

l° Que les femmes chrétiennes ne se proposent dans la
parure que des fins honnêtes et légitimes... et jamais des vues
mondaines et de vanité, comme si c'était pour attirer les
regards d'autrui, humilier les autres, les surpasser, les éclip-
sor.

2° Qu'elles aient un soin extrême de la modestie et de
la décence dans leur habillement, ornement principal de la
femme catholique, et qu'elles ne se permettent jamais, pour
n'importe quel motif.... d'admettre dans leur vêtement la
moindre chose qui s'oppose à ces vertus, se souvenant tou-
Jours que c'est à Dieu, non pas au monde, qu'elles auront à
rendre compte de leurs actions.

30 Qu'elles gardent ausqi la simplicité, ayant en horreur
les excès de luxe, et qu'elles se contentent de s'habiller en
rapport avec la condition d'existence où Dieu les a placées,
sans chercher des prétextes pour abonder en pompes inutiles.

40 Qu'elles fixent chaque année, sans jamais la dépasser,
la somme à laquelle elles se restreignent pour les frais de toi-
lette, conformément à leur condition ...

5° Qu'elles n'oublient pas l'obligation imposée par lEvan-

gile concernant l'aumône et qu'elles s'évertuent à avoir ce
Superflu qui appartient aux pauvres, en supprimant quelque
objet de luxe.

Poisse cet appel, qui retentissait il y a longtemps déjà,
-être enfin entendu ; il est sans doute plus opportun encore
Aujourd'hui qu'hier.

FRANCE : Coutumes chrétiennes. La Croix de Paris
A ouvert une enquête sur les coutumes chrétiennes et les cou-
tumes païennes qui existent en France. M. le chanoine Pou-
lin, curé de la Trinité, à Paris, fait à ce sujet quelques remar-
ques bien suggestives, même pour notre pays. Voici ses pa-
roles :

Je groupe mes brèves observations en trois chapitres.
Cest une sorte d'examen de çonscience,
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Habitudes individ'ueUles

Pourquoi ne pas dire l'Angelus, au son de la cloche,

comme cela se faisait autrefois. Je sais bien qu'on peut le

dire, sans perdre les indulgences, à un autre moment, mais ne

serait-ce pas mieux de le dire quand on le sonne ? C'est le

beau geste du paysan dans l'Arngelus de Millet.

Et pourquoi les dames ne porteraient- elles pas sur elles

ostensiblement une croix, de préférence avec le Christ?1 Cela

les rappellerait sans doute à la modestie de la tenue et serait

une belle protestation en faveur de la croix.

Pourquoi les jeunes mères ne reprendraient-elles pas le

saint usage de faire célébrer leurs relevailles, cérémonie si

négligée maintenant par un grand nombre, et pourtant source

de tant de grâces 1
C'est aux dames aussi qu'il appartient de maintenir, sans

aucun respect humain, la sainte coutume de faire le signe de

la croix quand on voit passer un enterrement, de se signer

quand on part en voyage, quand un danger se présente, etc.,

Coutumes de la famille

Ah ! surtout, la prière en famille, par le père lui mme,

au moins le soir, et quand on le peut, une courte lecture de

l'Evangile ou de la vie des saints.

Puis le Benedicite dit, par le pre, avant les repas, à

voix haute, et de même les gedces après le repas.

Prenons garde, le Benedicite tend à disparaitre même

dans certains milieux chrétiens. La preuve en est que lors-

qt'on invite le prttre, on oublie maintenant, trop souvent,

de lui demander de bénir la table.
A-t-on conservé partout le saint usage de faire une croix

sur les pains avant de les entamer ?

Fait-on bénir son nouvel appartement, sa nouvelle mai-

son, son usine, etc. ? Le rituel a pourtant prévu ces bénédio-

tions.
Et pourquoi tant de nos chrétiens, enfiévrés d'affaires,

ou même d'oeuvres, négligent-ils d'assister aux offices des Ro-

gations, pour attirer la bnédiction de Dieu sur la terre?

Pense-t-on, autant qu'autrefois, à consacrer les petite

enfants à la Très Sainte Vierge ? Cette coutume, çà et là, se
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perd. Pense-t-on, en famille, aux anniversaires des baptê-
mes ? Fait-on encore, comme jadis, célébrer un service pour
l'anniversaire des défunts ?

Le crucifix est-il au salon, à la place d'honneur ?

Habitude8 paroissiales

Que faire pour réagir contre la détestable habitude
qu'ont les hommes, dans certains pays, de sortir pendant le
sermon ou de rester dehors pendant les convois ?

Pourquoi tant de nos amis chrétiens négligent-ils d'as-
Lister aux offices du dimanche et se contentent-ils d'une messe
basse ? Est-on fidèle, comme autrefois, à offrir le pain bénit
de temps à autre ?

A-t on soin, comme jadis, de faire bénir un cierge le
jour de la Chandeleur et de le conserver religieusement au
logis avec le raneau bénit de Pâques fleuries et avec le flacon
d'eau bénite dont on doit renouveler la provision chaque
année et de préférence le Samedi-Saint à la sacristie de la
paroisse ?

Pourrait on s'imposer la nécessaire pénitence de ne plus
parler haut à l'église aux cérémonies des mariages ? etc., etc.

Voilà une rapide cueillette, niais l'on pourrait aisément
continuer et compléter jusqu'à en faire un volume.

PHILIPPINES : Catholicisme et Protestantisme. Sous
la domination espagnole, l'exercice du culte catholique était
régi aux Philippines par un concordat. Le Saint-Siège aban-
donnait la nomination des évêques au gouvernement espa-
gnol, qui, en retour, accordait les subventions nécessaires pour
l'entretien des édifices du culte et celui du clergé. Le bud-
get du culte était au minimum : il n'y avait que cinq diocè-
ses pour sept millions de catholiques, en sorte qu'en dehors
de Manille et de son voisinage, les institutions de caractère
religieux (Séminaires, orphelinats, asiles, etc.), étaient à peu
près inexistantes, et une grande partie de la population était
privée de toute assistance religieuse.

La conquête des Etats-Unis, en supprimant le concor-
dat, a mis, jusqu'à un certain point, les dépenses du culte à

.W8
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la charge de la population,~ qui n'est pas le moin s du monde

disposée à s'en charger. Le clergé américain est un peu sur-

pris de cette répugnance à laquelle il n'est pas habitué en

Amnérique, mais il est bien obligé d'avouer que ces 'pauvre a

gens sont affreusement misérables, le chef de famille aux

Philippines ne disposant généralement pas, pour nourrir une

famille très nombreuse, d'un salaire nenasuel supérieur à cinq

ou dix dollars au maximum.

Au moment de la révolution de 1898, suscitée par un&

Société secrète, sorte de maçonnerie appelée KatiP1ut'fan, les'

religieux espagnols qui avaient civilisé et catholicisé l'archipel

furent obligés de s'enfuir, et le clergé indigène, reti eu,5

trouva tout ëI fait insuffisanit pour assurer les besoins du culte-

Dans certains diocèses, une centaine de paroiFses, représen-

tant une population de 100 à 15o 000 âmes, se trouvèrent

abandonnées. Uni grand nombre d'églises, de presbytères,

furent bombardés ou incendiés pendant la guerre, les vases

sacrés volés, etc. Les typhons, les trenblements de terre dé-

truisirent de nombreux édifices. Un prêtre indigène, nommé

Aglipay, qui avait pris les armes pendant la guerre, organise'

un schisme sous couleur, d'emipêcher le retour dans leurs pa-

moisses des religieux espagnols. Ces schiqtnatiques, les mu-

nicipalités elles mêmes, s'emparèrent des biens ecclésiastiques

et prétendirent ensuite en disputer la possession au clergé

catholique envoyé des Etats-Uis. il fallut, pour en obtenir

la restitution, engager d'innombrables procès qui durent

encore.

1Enfin, aussitÔt le drapeau des Etats-Unis déployé aux

Philippines, toutes les sectes protestantes, épiscopaliens, mé-

tholistes, baptistes, presbytériens; campefi,tes8 s'enprtssè-

rent vers les, Philippin~es, se. les partagèrent en zones de pro-

pi.gaide pour ne pas se nuire réciproquement, et commencé-

rent, dit un évêque catholique (1), Il à prêcher dans les rues,

les carrefours, les campagnles, les marchés, chantant leurs

hymnes devant nos églises, distribuant de maison en maison

les Bibles, et toutes sortes de tracts agressifs pour le catholi-

cisme ". Les protestants ont déjà ouvert un certain nombre

d'établissements. On peut citer l'Institut SiUimcn (fondé à

Jaro par un presbytérien, le docteur Silliman). C'est tu

(1> Mgr Dougherty, évêque def JarO.
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beau groupe de bAtiments, situé dans un bois de cocotiers et
comprenant un superbe collège, pourvu d'excellents profes-
seurs, avec des terrains pour le sport, une piscine, un hôpital,
une imprimerie.

Le clergé catholique lutte avec énergie contre cette pro-
pagande. Il a cherché à fonder particulièrement des hôpi-
taux pour phtisiques (la proportion des tuberculeux aux Phi-
lippines atteint le chiffre énorme de 20 pour 100), et pour les
maladies épidémiques du premier âge (50 pour 100 des en,
fants meurent de maladies épidémiques). C'est précisément
à cette époque qu'en France les SSurs étaient expulsées ;
elles ont trouvé en assez grand nombre un refuge aux Phi-
lippines, où le clergé catholique a accepté avec joie leur con-
cours.

Mais le catholicisme a affaire à forte partie aux Philip-
pines. On a dit, d'ailleurs, que les Etats-Unis avaient eu
deux motifs d'annexer les Philippines, l'intérêt commercial et
la propagande protestante. Et les faits semblent donner
raison à cette assertion, surtout dans sa deuxième partie. Les
protestants occupent aux Philippines toutes les situations
d'honneur et de confiance ; le président de l'Université des
Philippines, grande institution entretenue par des impôts
levés sur une population catholique, est un ministre protes-
tant. Les tarifs douaniers protègent singulièrement le maté-
riel religieux protestant, au détriment de celui du culte ca-
tholique. La propagande est facile, car tous les Philippins
lisent l'anglais. Voici encore deux détails, donnés par un
Père Jésuite, le P. Finegan :

" Les protestants ont fondé à Manille, à proximité de
l'Université, quatre dortoirs pour les étudiants catholiques.
Ceux-ci ont ainsi le gite assuré pour 7 dollars 50 par mois,
ce qui est bon marché, paraît-il, à Manille. Dans ces dor-
toirs, on dit la prière du matin, on lit l'Ecriture et on chante
une hymne. '- Nous n'entendons pas, dit le Révérend Brown
dans son prospectus, donner dans nos dortoirs un enseigne-
ment confessionnel." Alors dans quel but cette fondation ?
Et il faut se sauver pour aller à la messe le dimanche, car le
ministre de service désire que nous assistions au service célé-
bré dans la maison, dit un étudiant."

Les protestants ont également fondé, pour les jeunes
Philippins, une association intitulée Young Men's Christian

M80
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ÂssocuztÎoa,ý patronnée par le gouverneur, Pour laquelle ils

ont récolté des fonds en dissimulant son caractère Protestant-

L'archevêque catholique de Manille ayant dévoilé ce carac-

tère, les Philippine catholiques se sont retiréiL

On peut craindre, môme en se plaçant à un point de vue

strictemient neutre, que la propagande protestante ne soit

funeste aux Philippines. Les écrivains non catholiques eux-

mômes avouent que si cette propagande aboutissait, ce qui

leur parait douteux, les Philippins ne s'arrêteraient pas à

moitié chemin, et iraient de suite «< au rationalisme le plus

voltairien ", ou à la sauvagerie, dont les Frères espagnols les

avaient tirés. Le Times en donne l'exemple suivant: À.

Manlanog, dans l'île de Luçon, où il y avait une grande 4gli@ei

1es religieux espagnols ont été chassés en 1896. Il ne rest

plus de la ville d'autrefois qu'une trentaine de huttes de

gazon, et les habitants reviennent à l'usage des haches de tê'te

pour se défendre contre les chasseurs de chevelures, leurs

frères.

L'humanité toute entière, sans distinction de temps, de

lieux, de peuples, de lois, de religionLs, se partage en deux

lignées où~ chacun marque2 lui-m4me sa place : la lignée des

fourbes et la lignée dbes sincére8. Trop souvent les fourbes

ont conduit les sincè res ,>i Mai leur règne se trahit tôt ou

taret tui-m&Wm, et la sincérité est pour l'homme un besoin

qu.i l'honore, pour t'erreuIr un arom qui la rend moins

amère, pour la 1 vé'rité une couronne qu'on y recherche

d'abord. 
(Lacordaire).

De la Religion procèdet le conceptions idéales de la

vie hunaine, les enthot8wg9mm' généreux, les élans vers l'i'n-

connu, les bî'srgie profondes et inlassae.
(Ernile Boutroux).
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